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EXPL1CAT10NDES GRAVURES

1. Vetement et cha¬
peau d'ete. — Le Chinoü,
riche vetement en drap
velours blanc, double, de
soie blanche et orne de
jolies passementeries et
d'un elflle de laine blan¬
che. Chapeau rond en
paille d'Italic, releve de
cöte par un joli noeud de
faule marron et bleue et
guirlande de feuiliage.
Modeies du Louvre.

2 ä 4. Fanchon viel-
leuse au crochet. — Ce
modele de forme si sim¬
ple peut rendre de grands
Services;on le jette ne-
gligemment sur la tele
comme dans le dessin
n° 2. Pour executer cette
fanchon, on n'a qu'ä sui-
vreexaetementles petits
dessins fort clairs quipor-
tent les n os 3 et 4. Tous
les carres se tiennent les
uns aux autres, et c'est en
faisant l'etoile du milieu
qu'on lance en meme
temps les bases de la ga-
lerie. Afin que l'on puisse
bien se rendre compte de
l'arrangementde ces car¬
res, de leur disposition, de
leur forme, de leur nom-
bre surtout, j'ai fait des¬
siner ä plat une partie de
la fanchon (dessin 4); grä-
ee a ce dessin, vous ne
pouvez manquer de reus-
sir notre petite fanchon, I. VETEMENT ET CHAPEAU d'eTU. — MODULES DES URANDS MAGAS1NS DU LOUVRE.

qui vous preservera de
beaucoup de maux de
dents et de töte, si vous
avez soin de vous en cou-
vrir, par les matinees et
les soirees fraiches.

5. Bande au crochet
tunisien. — Quoique nous
soyons en pleine belle
saison, et qu'il fasse un
peu chaud pour faire un
travail de laine, on aime,
ä la campagne, ä monter
ces bandes si facilos a
transporter, ä reprendre
et a laisser, et ä l'aide
desquellesonexcecute de
si jolis couvre-piedsd'en-
f'ant. Le modele que nous
donnons se fait tout en
crochet tunisien ordinaire
encadre de trois rangs de
crochet-boule;il est bien
entendu que le carre se
repete autant de fois qu'iL
est necessairepour obte-
nir la grandeur de l'objet
que l'on desire; la brode-
rie se fait apres coup sur
le crochet tunisien au
point de marque, et avec
de la belle soie bleue de
Chine.

6. Bande en guipure
renaissance. — Modele
de la maison Sajou, Ca-
bin, successcui, rue de
Ramhuteau, 52. On ne se
lasse jamais de trouver
dans son Journal une
grande variete de cesden-
tclles renaissance a l'aide
desquelles on peut agre¬
menter d'une facon si ri¬
che toutes les lingeries.
Le modele que nous pu-
blions est charmant et
d'une execution facile.
Vous vous rappelez qu'il
faut d'abord coudre sur
du papier un lacet renais¬
sance de la largeur in-
diquee par le dessin.

Onexecuteensuitc dans
lesintervallcsles jours et
les barrettes anglaises tol¬
les qu'elles sont marquees
clairementsur notre des¬
sin,qui reproduit la bände
de guipure en sa gran¬
deur naturelle.

7. Carre en application
de drap, pour coussins,
chaises, etc. Notre dessin
donne un peu plus du
quart de l'ouvrage; le
travail se fait en applica¬
tion de morceaux de drap
et de velours de formes et
de nuances variees. Le
drap qui tonne le fond du
coussin est vert fonc6.

L'etoile cen'rale est en
drap vert fonce ; les six

■'•■
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rayons qui la sillonnent sont brodesen soie or ei
noirc. Cctto etoile contrale est posee elle-mcnie
sur une etoile bcaucoup plus large en drap
rouge ä dcnts dechiquetecs; un cordonnct d'or,
retenu de distancc en dislance par des points
noirs, cache les points de raccord des deux etoi-
les avec le fond du coussin.

Six lanlernes chinoiscss'echappent d'entre les
rayons de cette etoile. Nous trouvons d'abord trois
petits losangesen drap bleu : une petite roue en
velours noir; le dessus de la lanterne de formi
spherique en drap jaunc et enfin la base de la lan¬
terne en veloursnoir; le tout est entoure el agre-
mente de lacet de soie etroit de couleurs vartees
et en Opposition avec les nuances du drap ou du
velours qu'elles agrementent. Ce lacet est retenu
par des points de chausson;de chaque cöte de la
lanterne figure un petit ornementen drap bleu.

Une double guirlande en lacet de soie vio
lette relie les lanternesentre elles. Le travail qui
figure sur ce lacet se fait au point de chausson
en soie noire.

Une fine soutache vert clair suit tous les con-
tours qui sont traces sur nos dessins entre chaque
lanterne.

8. Baguier porte-bijoux. — Modele de la lieh
rjicu.se, maison Thorel, 245. rue Saint-Denis.La
monture de ce ravissant petit meuble est en bani-
bou noir, agremente de perle- imitant le corail,
ou mieux la perle fine, ä volonte ; le corps de
l'objet en lui-meme est en osicr tres-fin, lequel sc
brode soil en clienille, soit en soie d'Alger ou de
Chine, d'un dessin excessivementleger et cou-
rant. On peut prendre sur nos modeles de tapis-
serie un motif pour cette broderie.

:*X

mim

DE L'EMPLOI DES FRUITS

CE QUK L'ON PEUT FAIRE AVEC

LES GROSEILLES

La plupart des procedes quo nous avons don-
ne-i pour les cerises peuvent s'appliquer egale-
ment aux groseilles; aussi nous contenterotas-
nous de les indiquer sommairement.

Groseilles en bouteilles. — Memo Operation quo
pour les cerises m bouteilles. On eonserve de
cette facon les groseillesManches et rouges avec
ou saus leur grappe, ä volonte.

Conserve ou Confiture seche- — Prenez un kilo
de groseilles rouges egrenees, que vous mettrez
dans une bassine d'argent sur le feu. Laissez eva-
porer Fhumidite, et pressez sur un tamis pour en
separer la pulpe. Remcttezsur le feu et remuez
jusqu'ä cc qu'elle soit assez dessechee pour lais-
ser voir le fond de la bassine.

Faites fondre un kilo el demi de sucre, que
vous laissez cuire au cassii, et versez-le sur la
groseille. Remuez avec la spatule jusqu'ä ce que
le melange boursoufle.Versez-lealors dans des
moules en papier ou dans de peütes caisses. II
laut prendre bien garde de ne pas laisser la con¬
serve s'attacher ä la bassine.

Marmelade. — Olez aux groseilles toute la ver-
dure, pesez votre fruit; prenez pour cliaque kilo
de fruit un demi kilo de sucre, et suivez le pro
cede indique pour la marmelade de cerises.

lANCIlON V1ELLEUSE.

j. CARRE POUR LA lANCIlON.

9. Toilette d'ete. — Robe de grenadine ä double jupe, ornee de volants et de plisses.
Manteau de drap blanc, orne de deux rangs de velours noir et d'une belle et haute den-
telle de laine blanche. Capeline en paillc d'Italie, avec echarpe de c epe lisse bleu de ciel;
los paus, qui forment echarpe et viennent se recroiser dans le dos, sont eutremelesdune
traine de clochettesbleues qui part du sommet du chapeau et tombe plus bas que le nceud
de l'echarpe.

10. Toilette d'ete. — Jupon de lenoscouleufreseda, orne d'un volant retenu en tete par
un biais pose entre deux ruches tuyautees. Dolman de eaehciiiire blaue double de soie
blanche, orne de guipure noire, avec joli capuchon et grands neeuds de rubans. Chapeau
cloche en paille anglaise blanche, rubans et guirlande de
tleurs des champs.

11. Toilette de promenade. — Höbe de sultane ä rayu-
res noires; les rayures sont disposees de biais dans le Vo¬
lant et contrarieespour la tete de ce volant. Dolman fantai-
sie en lainage blanc tres-souple; un motif de passementerie
orne les manches; le vetement est encadre d'un bei effile
de laine ä tete quadrille, au-dessus duquel courent trois
rangs de galo;;s de laine de differenteshauteurs. Chapeau
de paille marron, orne de ruban vert serpent, de velours
inarron et d'une toull'c de fleurs.

12. Toilette de promenade. —Robe de foulard tussore.
Manteau de drap velours d'ete gris tourterelle, enjolive de
den:s de meine etoffc decoupees et bordees. Chapeau ma¬
rin en paille beige, orne de rubans reseda et de velours
rose, avec touffe de plumes.

DESCRiPTION DE LA GRAVÜRECOLORIEE

Premiere toilette. — Robe de dessous en grenadine de
soie mauve, ornee d'un volant d'une hauteur de 20 centi-
melres, surmonle de trois petits volants fronces de tO cen-
timelres chaeun et d'un plisse retenu dans le nalicu comme
le serait une ruche. Tunique relevee en pouf derriere et
formant tablier devant; corsage ä gilet et ä grandes bas
ques en forme d'habit; la ceinture, qui se mele aux plis du
pouf, se fait m etofl'e pareille au jupon, et eile est
frangee de soie ä tele quadrilleebien assortie.

Veuxüme tvilette. — Premiere jupe en foulard
tussore vert Isly tres-clair,ornee de trois volants mon-
tes atöte; corsage ä. basques; tunique ouverte devant
et recroisee sur les cötes, en cachemire ecru, or¬
nee d'entre-deuxet de dentelle de guipure de laine de
nuancoecrue; le tout pose a faux. La ceinture, lebras-
sard, li s nceuds de cheveux et de cravate selab'is-
seut avec la meme etoffe que le jupon de dessous.

E. B.

A PLAT I) tl'E PAß ME DE LA FA.XCHON.

Compote. — Onegreue de belies groseilles,on les plonge dans l'eau fraiclic, puis on le-
laisse egoutter sur un tamis.

Faites cuire du sucre ä la plmne; jetez dedans vos groseilles bien egoultees; retirez
la bassine du feu et laissez reposer un instaut. Au bout d'un quart d'heure, remuez douce
ment les groseilles avec la bassine; remcttez sur lc feu, faites jeter un leger bouillon.

La compote est cuite ä point : il ne voi s reste plus qu'ä la verser dans le compotier.
Confitores. — Egrcnez de helles groseilles bien mores, pesez votre fruit; prenez un

poids egal de sucre, que vous jetez par petits morceaux dans une bassine ou dans un chau-
firon non etame. Quand votre sucre est cuit au lisse", jetez dedans vos groseillesegre-
nees. faiies donner cinq a six"bouillons, retircz du feu, verseile melange sur un tamis

el laissez egoutter. Vous remcttez ce jus sur le feu, vous le
faites cuire de nouveau au grand lisse; lorsqu'il est ä ce
point, vous plongez dedans tout le marc de vos groseilles
reste sur le tamis et vous laissez cuire, en ayant sohl de
remuer avec l'ecumoirepour empecherla confiture de s'at¬
tacher aux parois de la bassine.

Autre procede tire de la Maison rustiqnc des Domes, par
M« Millel-Robinet:

Kgrenez vos groseilles, trois quarts de rouges et un quart
de Manches. Pesez. Cassez en tout petits morceaux et pilez
un poids egal de sucre. On met le tout dans un vase en
terre, on laisse macerer pendant deux teures, pnis on verse
lc melange dans une bassine qu'on place sur un feu doux
d'abord. On remue avec une spatule de bois. II est impor-
tant que le chaudron ne soit pas etame, autrement vos con
fitures prendraient une teinte violacee desagreable ä l'ceil.
A mesure que les groseilles fondent, on anime le feu, afin
que l'ebulition soit prompte. Apres avoir bouilli ä gros bouil¬
lons pendant cinq minutes, elles sont parfaiternent cuites.
On verse alors le tout dans un large tamis de crin place
sur un vase de terre, et on laisse egoutter quelques insvants.
On enleve le tamis et on verse la confiture dans des pots
' ien secs. Chaque pot doit en contenirau plus 500 grammes.

Si l'on veut donner ä la confiture un parfum exquis, on
ajoute des framboises aux groseilles egrenees dans la pro-
porlion de 100 gramnies de framboises pour 500 grammes
de groseilles, et on opere comme ci-dessus.

Troisieme methode. — Faites cuire sur un feu doux vos
groseilles egrenees (et vos framboises, si vousaimez
le parfum de ce fruit). Lorsque les fruits sont fon-
dus, versez-les sur le tamis et laissez egoutter deux
ou trois heurcs. Presse ensuite le marc de groseilles
dans un linge fin pour en extraire jusqu'au moindre
suc. Pesez le jus ainsi obtenu. Prenez un poids egal
de sucre, cassez-le en petits morceaux et laissez-le
fondre dans votre jus pendant une lieure ou deux ;
remuez de temps en ternps pouractiver la dissolution
du sucre. Mettez alors votre bassine sur un feu clair,
durant cinq ä six minutes; faites jeter quelques bouil¬
lons, ecumez et versez dans les pots. Les confitu-
rcs obtenues par ce moyen sont un peu inlerieuresRANDE AU CROCHET TUNISIEN. — MODELE DE LA RELIGIEUSE.
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Confituresde Bar.
— Ces confitures s'ob-
tiennent indifferem-
ment avec des gro-
seilles rouges ou Man¬
ches ; maisil faut e\i-
ter de les melanger.
Choisissez de belles
grappes dont les
grains soient le plus
gros possible; retirez
les pepins avec le bec
dune plume, ou une
grosse aiguüle , en
ayant soin de ne pas
endommagcrla peau
et sans les egrener.

Faites cuire votre
sucre au bouU ou
«mffle et retirez la
hassine du feu; pnis

ti. RANDE EN GUIPCRE RENAISSANCE. MODELE DE 11" e CABIN, M.MSOX SAJOE.

plongez doucement
dedans vos grappes
de groseillcs.Remuez
avec une ecumoire et
employez toute votre
adresso pour que le
fruit no creve pas.
Donnez un bouillon
couvert, retirez labas-
sine du feu, enuu.v.
legeremenl. Votre
conflture est achevee.
Videz vos groseilles
dans des petits vases
de terre que vous lais-
screz decouverts jus-
qu'au lendemain. On
emploie un kilo de
sucre parkilo de fruit.
On obtient egalement
une variete de confi¬
tures de Bar en egre-
nant les groseilieset
en icjctant la grappc

7. PARTIE d'l'N CARRE EN APPLICATION DE DRAP SUR DRAP, POLR COL'SSINS, CHAISES, ETC.
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Gelee de groseilles rouges. — Egrencz
des groseillesrouges bien müres. Ecra-
sez-les et exprimez-en lc suc dans wie
terrine vcrnissec, que vous couvrirez en-
suite et que vous deposerezä la cave
ou dans un endroit frais, pendanl m
jours. Au b< ut de six jours, enlevez, et
avec precaution, la pcauepaisse qui s'est
formee sur votre jus de groseilles;ver-
sez doucement ce jus dans un autrc
vase en ayant soin de jeter le marc qui
s'est depose au i'ond du premier. Votre
jus so trouve ainsi 1ire au clair. Pe-
sez-le et prenez un kilo de sucre pour
deux kilos de jus. Cassez le sucre en
morceaux et mettez-le avec votre jus
dans la bassinc que vous posez sur le
feu. Laissez cuire pendant une heure en-
viron ; ecumez souvent.Pour vous assu-
rer que la gelee est cuite ä point, vous
en versez quelques gouttes sur une as-
siette; si ce suc etant rel'roidi sur l'as-
siette est devenu epais et en consislance
de gelee, reürez votre bassine du feu
et versez de suite votre gelee dans de
petits pots. Laissez refroidir avant de
les couvrir. On peut framboiser cette
gelee en y ajoutant avant la cuisson un
kilo de frambois; s par six kilos de gro¬
seilles.

Gelee de groseilles blanches. — Meine
procede que pour les groseillesrouges;
mais on ajoule pendant la cuisson unpeu d'ecorce de citron
qui la parfume agreablement. Lorsqu'on la met en pots, on
deposera sur le dessus de chaque pol quelques petites la-
nieres d'ecorce de citron que l'on a iäit cuire prealablo-
ment dans l'eau bouillante.

Gelee de groseilles sans feu. — frenez des groseilles bien
müres, ecrasez-lessans les laver et exprimez-en le jus sur
un tamis. Pesez le jus et mettez un poids egal de sucre en
poudre, Delayez le tout ensemblc, passez ä la cliausse, lais-

8. BAGU1ER PORTE-B1JODX. .MODELE DU LA REUG1EUSE (MA1SON THOREL).

sez reposer, puis mettez cette gelee dans de petits pots que
vous exposez au soleil pendant deux jours, et cuvrez les
pots. Cette gelee a plus de goüt que celle qui est cuile;
mais eile se conserve moins longtemps.

Hau de groseilles.— Ecrascz trois kilos de groseilles
bien müres et un kilo de framboises;exprimez-lesdans un
tamis pour en extraire tout le jus; mettez dans ce jus trois
litres d'eau et un kilo et demi de sucre; melangez le tout
et laissez infuser pendant uno heure. Passez ce melange

dans uu linge fin et versez dans les bou
teilles; vous aurez pour l'ete un breu-
vage aussi agreable qu'hygienique.

Vin de groseilles. — Mettez la gro-
seillc bien müre en tonneau, jetez des¬
sus de l'eau bouillante et laissez formen-,
ter. Au bout d'un mois, on souüre et on
met en bouteilles avec addition de Su¬
cre.

Autrc procede. — Choisissez la gro-
seille la plus müre, exposez-la au soleil
pendant deux jours et mettez-la sans
l'egrener dans une ehaudiere; faites
i-hauffer ä petit feu jusqu'ä ebullition.
Reürez de la cbaudiere, exprimezle
marc, puis arrosez-le d'eau chaude et
reexprimez-le une seconde fois afin d'en
extraire tout le suc. Versez ce jus dan-
un tonneau en y ajoutant du sucre, &
raison de trois kilos pour cent litres de
jus. Laissez fermenter dans le tonneau,
soutirez et mettez en bouteilles. Vous
pouvez aromatiser ce vin en ajoutant un
peu de framboises a vos groseillescuites,
avant de les exprimer.

Strop. — Prenez trois kilos de gro¬
seilles et un kilo de belles- oerisess
egrenez les groseilles, enlevez aux ce-
rises les queues et les noyaux. Ecrasez
ces fruils, exprimez-en le suc, passez ce
suc dans un tamis et laissez'repos-er ä la
cave pendant quarante-huit heures dans

un vase de porcelaine. Apres ce laps de temps, retirez la
peau qui s'est foimee sur ce jus et tirez-le au clair enle pas-
sant ä la chausse. Prenez du sucre casse; il laut un kilo et
demi de sucre pour un kilo de jus, faites fondre ce sucre, me¬
lange ä votre jus, sur un feu doux , au premier bouillon, re¬
tirez du feu, versez dans une terrine et laissez refroidir:.
apres quoi, vous mettez votre sirop en bouteilles. Ces bou¬
teilles, soigneusementbouchees,devront etic rangees-de
boul dans la cave. •
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enlevez aux ce-
noyaux. Ecrasez

le suc, passez ce
lissez' reposer ä la
huit heures dans
temps, retirez la
au clair en le pas-
il laut un kilo et
ndrece sucre, me-
mier bouillon, re-

laissez retroidirr-
luteilles. Ces bou-
elie raagees-de

" f"
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Au lieu deSraire fundrc votre sucre sur lc feu, vous pou-
vcz obtcnir le meme resuliat cn le chauflant au bain-marie
dans un matras ou vase ä col long; mais ü laut en ce cas
augmenter la quantite de sucrc, et mettre deux kilos de Su¬
cre par kilo de jus. Pour tout le rcstc, le procede est le

"'s? Von veut donner ä son sirop l'agreable odeur de la
iramboisc, on melangera son fruit dans la proportion sui-
vante : deux kilos de groseillcs, un kiln de framboi.es et
un kilo de cerises; procedcz cnsuite comme ci-dessus.

Ratnfia. — Kgrenez de belles groseillcs rouges, ecrasez-
les et tirez-en le jus. Melangez ce jus avec de bonnc eau-
de-vie dans la proportionde deux litres d'cau de-vic par
litre de jus. Ajoutez ä ce melangc quelques grammesde ca-
nelle concassee et de girofle, et laissez infuser pendant un
mois. Soutirez ensuite, passez ä la chausse et mcllez en
bouteilles.

Sucre acidule de gro-
seüles. — Operez com¬
me pour le sucre de
cerises; en substituant
un fruit ä l'autre.

3. DE BEÄULIEU.

COURRIER DE LA MODE

C'est de Bagno-
les-de-1'Orne que
iious datons au-
jourd'hui notre
Courrier de la Mode.
Nous avons pour ce
tout petit coin
ignore de la Nor-
mandie une affec-
tueuse reeonnais-
sance, car nous y
avons dejä retrouvö
la sante et des for-
ces. Nous y reve-
nons avec d'autant
plus de plaisir que
l'annee derniere les
eventualites de la
guerre et les hor-
reursde la Commu¬
ne nous avaient en-
traineeä Bagneres-
de-Bigorre. C'est
pourtant bien beau
les Pyrenees... et
quel frais et char¬

mant souvenir
nous avons conser-
vö de ce poetiquc
vallon de Salut, si
verdoyant, si fleuri
et si calme, qu'on
croit voir un paysa-
ge d'Hobbema ou
de Theodore Rous¬
seau.

Mais Bagnoles est
la sources bienfai-
sante et reparatrice
qui nous convient
tout specialement.
L'ordonnancc ther¬
male est signöe du
docteur Constantin
James, le celebre
speclaliste des eaux.
C'est pourquoi tous
les anöniiques, les
rhumatisants et
toutes les personnes
qui sont atteintes de maladies d'estomac ou d'afl'ec-
tions de la peau viennent ä Bagnoles se soulager et
se guerir.

On y arrive en six heures, par le chemin de fer
de Granville, et ä la Ferte-Mace l'omnibus de l'ö-
tablissement thermal attend les voyageurs pour les
conduire ä Bagnoles meme. Letrajet est charmant.
Vingt minutes, pas plus,enpleine foret. On respire
ä pleins poumons les senteurs aromatiques des che-
neset des grands pins de laNormandie. Mais quels
plaisirs trouve-t-on ä Bagnoles-de-1'Orne"? nous
dira-t-on.

Aucun, et on ne s'y ennuie jamais, ä moins
qu'on n'aime la vie de casino, le trente et quarante

it un luxe effrenö. II n'y a ni ville, ni village, ni
paysans, ni bergeres. C'est la fee d'Andanie qui y
commande en souveraine. Elle est lanaiade immor-
telle de cette source thermale privilegiös entre
toutes.

Plusieurs auteurs fönt remonter aux Bomains la
decouverte et l'appropriation des sources de Bagno¬
les. Ils pretendent trouver la signification de cette
hypothese dans lenom de Bagnoles donnö ä cette
Station thermale. Balaton, Bugnum, Baipiolum, petits
bains.

Ce n'est qu'ä la date du regne de Francois I or que
les eaux de Bagnoles prirent une certaine impor-
tance et devinrent les bains de predilection de

II. TOILETTE DE PROMIi.NADE. 1^. TOILETTE DE PKO.MENAUE

Modeies des grauds Hagasins du Louvre.

tout ce que la cour renfermait de plus eminent.
Marguerite de Valois, sosur de Francois I er , du-

chesse d'Alencon, chätelaine de Coutance, et plus
connue sous le nom de Marguerite de Navarre, la
Marguerite des Marguerites, se plaisait ä s'y rendre,
avec sa cour, ses pages, ses poetes, ses musiciens et
ses savants. C'est de cette epoque que datent la plu-
part des chäteaux renaissar.ee qui couvrent le pays
et dans lesquels chaque seigneur tenait ä honneur
de donner l'hospitalite ä la belle suzeraine.

Toute une pleiade de chäteaux-normands entou-
rent Bagnoles-de-1'Orne dans son ecrin de verdure.
Nous vous decrirons tous ces beaux et historiques
chäteaux les uns apres les autres, et nous vous ra-

conterons toutes les legendes du pays, ä commen-
cer par celle de la source thermale.

La mode fait reläche, ni plus ni moins que nos
prineipaux theätres. II faut qu'elle organise et
qu'elle prepare toutes les nouveautös de l'automne
et de l'hiver, et eile n'a pas, comme la cigale, les
loisirs de danser tout l'etö.

Les toilettes, ä Bagnoles, sont des plus simples,
tout en ötant de meilleur goüt. On y vient retablir
sa sant^, et non pas se fatiguer en toilettes tapa-
geuses. Et pour qui depenserait-on un luxe effrönö?
Pour la nature, qui absorbe l'admiration et la con-
templation.

Ce qu'il est important de savoir, c'est que la table
y est excellente, et
que les eaux de la
grande source ther¬
male remplacent
avantageusement

celles d'Ems et de
Wiesbaden.

Si Bagnoles avait
une roulette et un
grand organisateur,
comme M. Dupres-
soir, pour le trans-
former et en faire
une ville de luxe et'
de plaisirs, peu de
stations thermales
pourraient entrer
en rivalite avec ce
siteenchanteursur-
nomme avec juste
raison la Suisse nor-
mandc. Bagnoles,
enclave entre deux
forets, s'ötendrait
de la foret d'An-
daine au bourg de
la Madeleine d'un
cötö, et jusqu'ä
Canterme de l'au¬
tre. Dans un temps
donne, c'est ce qui
arrivera.

En attendant,
jouissons de Bagno¬
les tel qu'il est —
ä l'ötat sauvage et
pittoresque.

Nous sommes ar-
rivee trop tard ä
Bagnoles pour as¬
sister ä l'öclosion
des rododendrons
sauvages. II fau-
drait venir dans les
Premiers jours de
juin ramasser ä
pleines gerbes les
genets d'or aux
grappes odorantes
et les elegantes
bruyeres tuyautees
eu collerettes, ou
s'egrenant en per-
les roses, s'echap-
pant des flancs des
rochers qui leur
servent de jardi-
nieres. Tel est Ba¬
gnoles. Un petit pa-

radis terrestre quand on le connait et qu'on salt
l'apprecier.

Mais au milieu de cette nature silencieuse, nous
nous souvenons que vous attendez nos conseils et
nos appreciations sur les actualites du jour, et nous
ne faillirons pas ä notre mission de chroniqueuse.
C'est tellement vrai que nous vous donnonsaujour-
d'hui toute une floraison de chapeaux dus ä l'ins-
piration de M llc de Bongars.

C'est d'abord un chapeau de paille d'Italie, genre
Marie-Antoinette, ä large bord, tout doublt de
faille mais, relevö d'un cöt6 par un bouquet de
fleurs des champs remontant sur le fond de la ca-
lotte. Par derriere, pans de rubans mais.
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Puis un chapeau de paille de riz, de forme diademe,
borde de deux petits Velours noirs. Une traverse en
velours sur la passe se noue derriere en gros nceud
Watteau ä pans llottants. Sur le cöte de la calotte
s'epanouit un joli bouquet de reines-marguerites
melangees vert d'eau, roses et lilas.

Un chapeau de paille blanche tres-fine, avec bord
releve tout autour, double de faille rose päle et
d'un biais gris lavande. Tout autour de la calotte
s'enroule une torsade öcharpe en faille gris lavande
et faille rose, faisant aigrette de trois noeuds gris de
cöte, avec bouquet de plumes roses et grises. Par
derriere, l'echarpe se denoue en pans doubles, tom-
bant sur un nceud de dentelle.« Birbes de dentelle
noire.

Un chapeau de paille blanche doublö de faille
gris vert, avec petit bord de velours. Autour de la
calotte, torsade de faille verte se nouant en gros
nceud cravate derriere, et, sur le cötö, bouquet de
plumes vertes de deux tons diiierents, genre
camai'eu. Barbes de dentelle noire.

Un chapeau de batiste öcrue assorti aux toilett.es
de batiste, soit ecrue, blanche ou ma'is. La forme
clochette, un peu abaissee sur les yeux, est bouil-
lonnöe sur la calotte et plissee sur la passe, avec
valenciennes et guipure en rapport avec le costume.
Un joli bouquet de fleurs des champs est perchö sur
le haut du chapeau faisant clochette, et retenu pur
une agrafe de velours noir. Deux rubans de velours
noir, n° 9, partent du bouquet de fleurs et vont so
nouer sous lechignon.

Un chapeau suisse, s'abattant tout ä Mi sur les
yeux et rolevö derriere au-dessus du chignon, en
paille d'Italie, enroule d'une torsade de gaze blan¬
che, avec voile flottant derriere, et traverse de
velours bleu sur la calotte s'attachant de chaque
cöte en deux larges nceuds de velours bleu. Petites
brides de velours bleu se nouant derriere. On rem-
place les nceuds de velours par deux bouquets de
fleurs, si on le prefere.

Un chapeau Lamballe, en paille de riz blanc, ä
large bord sur les yeux, releve de cöte' par une
tres-belle rose epanouie avec traine et feuillage, et
coques de velours noir tombant derriere.

Un chapeau de voyage en paille noire, avec tor¬
sade de faille en biais, doublö de la couleur du cos¬
tume, et gros nceud cravate sur le cöte retenant
une aile d'oiseau s'ötalant sur le fond du chapeau.
Par derriere, torsade de tulle malines noir s'öpan-
dant en deux pans echarpe retenus par un nceud
cravate. Tous ces jolis chapeaux sont editös d'hier
et fönt par consöquent tres-haute nouveautö.

Les voiles en tulle noir ont remplacö les voiles
mouchetös, faisant loups Louis XV sur le visage.
Aujourd'hui, les voiles blancs unis en tulle illusion
produisent sur la flgure le reflet veloutö de la pou-
dre de riz et du duvet de cygne.

II est pröförable de porter un voile en tulle illu¬
sion blanc et de ne pas l'assortir ä la nuance du
chapeau. Ce n'est pas du tout seyant que d'avoir
un visage bleu, mauve, vert ou mais. II y a quel¬
ques annöes, il fallait se soumettre ä l'unitö du co-
loris. On s'en est affranchi, et la fantaisie y gagne.
Les chapeaux sont enrubannös de plusieurs Cou¬
leurs comme des chapeaux de conscrit et de pos_
tillon.

C'est joli parce que c'est la mode, et que tout le
monde en porto. Sans quoü... ce serait affreux.

Les fantaisistes portent, d'ailleurs, ce qui leur
platt. Des chapeaux de batiste ecrue et blanche,
des chapeaux de toile jaune, des chapeaux de toile
ciree, enroules d'une. echarpe de gaze blanche,
■commecelui que la baronne de Poilly portait aux
dernieres courses de Fontainebleau, et des chapeaux
cabosses et tourmentes, comme des chapeaux de
paillasse, en paille blanche, tuyautös et ruches de
tarlatane blanche, avec bouquets de fleurs et nceuds
de velours noir.

Les toilettes Pompadour que nous n'avons pas
rencontrees ä Paris se montrent ici ä Bagnoles. 11
y a deux genres de tunique Louis XV, la tunique
Pompadour et la tunique Watteau.

La tunique Pompadour est fleurie de larges bou¬
quets de roses, d'oeillets, de grenadeset de fuchsias,
sur fond noir, fond marron, fond bleu de Sevres,
fond cuir de Bussie. Cette tunique se porte sur un
jupon assorti, avec grand volant froncö surmonte

d'une ruche ä la vieille en foulard lisere des deux
cötes. La tunique est encadröe d'un volant, avec
ruche de foulard, et se releve en paniers sur les
cötes, avec une öcharpe de foulard uni en nuance
tranchante. Les manches sont larges, avec volant,
ruche ä la vieille et nceud de ruban ä la saignöe,
ou plutöt demi-echarpe de foulard.

La tunique Watteau est fond blanc, parsemee de
delicats bouquets de fleurs miniatures ou de bran-
chages fleuris de ne-m'oubliez-pas et de roses de
mai. C'est tres-jeune, tres-frais et tres-ek'gant. On
porte cette tunique Watteau sur un jupon de cre-
pon de l'Inde rose, m:iuve, ma'is, vert rt'seda, bleu
paon, gris fauvelte, lilas de Perse, havane clair. Le
crepon de l'Inde est inusable; il ne se chiffonne pas;
il a le grenu et le nacre du crepe de Chine, sans
coüter aussi eher. Le crSpon de l'Inde est le tissu
intermediaire entre le crepe de Chine et le foulard.

II y a encore la tunique rögencerayee de tafletas,
de chalis et d'entre-deux de guipure, de cliantilly
ou de guipure blanche et de malines.

La tunique mousquetaire et la tunique Orientale,
que nous decrirons dans notre prochain courrier,
les costumes en orlöans gris, lilas, bleute et vanille,
ornös de volants lisörös, sont tres-simples et tres-
commodes pour la campagne, ainsi que les toilettes
de batiste, de grenadine rayee, de gaze cliantilly et
de fme toile de Hollande. On dispose de tres-jolies
tuniques de toile hordees de broderie anglaise et de
broderie de Saxe, qui se releventsur tonte espece de
jupon de couleur.

Beaucoup de heiles dames ont des volants de bro¬
derie qu'elles ne savent comment utiliser. En voiei
l'emploi elegant et economique ä la fois, puisqu'il
ne coüto rien.

V M DE UENNEVILI.E.

L'HERITIERE

®
§1eS f|ENUS DE LA §AISON

Juiilet.

Qu'ü est triste d'avoir, comme moi, le cerveau parfaite-
ment degage, l'cstomac tres-desireuxetunejambe cassee!

En mon lit, je songe, mais uniquementaux-bonnes choses
que je ne puis manger.

Pour me consolor, je me remets en memoire les joies qu'ä
pareille epoque je me donnais les ans passes.

A la date du 10 juiilet se trouvi> un diner dont les Souve¬
nirs sont ineffacables; son menu etait de Saison; je le donne
en souhaitantä mes lectricesd'eprouver en le mangeant un
plaisir egal ä eelui que j'eprouvais.

POTAGE

Potage aux orties.
iiors-d'ceuvre chaud

Rissolcsaux crevettes.
RELEVE

Knies de lottes en caisse.
ENTRKES

Pate chaud ä la ciboulette.
Pigeons ä la crapaudino.

ROT

Terrine de l'o'e gras, avec une salade de Chicoree.
ENTREMETS

Macedoine de legumes en mayonnaise.
Gäteau Felix.

EXTPA

Madeleines glaeees.

Ce n'clait plus la loujours du beeuf, ou toujours du
veau, ou toujours du mouton, ou toujours des poulets et des
canards.

Le püie ä la ciboulette,ä l'ancienne !!! On les reussissait
chez le vieux Pascal, rue Montorgueuil;mais ils ont du dis-
paraitre avec lui.

Mon aeeident nie fait negliger ma Peläe cutsine, que je
recommande toujours ä mes lectrices.

En juiilet, ellesy trouveront, pagc207, des boudins de i'oie
de veau d'une execution facile et d'un delicat!! et, page 210,
les [murines cFagneau ä la lorraine, dont la sauce se preparc
avec des groseilles ä maquereau.

La Petite cutsine du baron Brisse est expediee franco contre
l'envoi de 3 fr. äM. Bourdilliat, administrateurdu i&oniteür,
■13,quai Voltaire.

LE F.AP.ON BRISSE.

(Suite)

— Si je n'avais craint de vous interrompre, ait
Margaret d'un ton enjoue, dejä j'eusse pris cette
jeune miss par la main (comme je lc fais), et je vous
eusse dit (avec un salut ceremonieux) : Sir Edward,
la personne que vous voyez est Alice Addington,
ma meilleure amie; ellea eu recemment le malheur
de perdre son pere, qui, en mourant, l'a confiöe aux
soins de lord Winbury; ce chäteau oü nous som-
mes lui appartient, et...

— Vraiment! s'ecria le chambellan, la renom-
mee, d'ordinaire si trompeuse, n'a ötö qu'exacte au
sujet de miss Addington! Qui n'a ou'i parier des
gräces de mademoiselle, de ses infortuncs et de ses
hautes qualites?...

— Milord, dit Alice avec un sourire melancoli-
que, vous etes trop bon de me faire la part si belle
sans me connaitre encore.

— Je vous connais!... dit le chambellan; votre
Situation d'orpheline a excite le plus vif interet ä
la cour ; si je ne m'cUais hätö, j'eusse 616 devance
par plus d'un haut personnage presse de vous offrir
ses Services.

Une contraction s'ötait manirestöe sur le visage
de Margaret. Miss Addington s'en apergut-elle?
Ce qui est certain, c'est qu'elle prii le ton de la re-
serve pour remercier l'elranger et l'assurer qu'elle
n'avait besoin d'autre protection que de celle de
lord Winbury, d'autre amitie que de celle de Mar¬
garet.

La lecon ne fut pas perdue pour sir Edward. 11
changea le sujet de la conversation, et, fort heureu-
sement pour tous, Arundel arriva.

II venait apprendre ä son böte qu'un appartement
avait ete prepare pour lui, et l'inviter ä en prendre
possession des qu'il lui plairait, en attendant le
souper.

— Tres-obligö, eher milord, dit Edward, qui, cn
operant gracieusement sa retraite, ne put s'empe-
cher de lancer ä la charmante Alice un regard pro-
longö.

Durant une heure on l'entendit jouer du luth et
repasser le röpertoire de ses chansons favorites. II
faut croire qu'ensuite il se livra ä la möditation, car
il cessa de donner signe de vie, jusqu'au moment oü
il descendit ä Pappel du souper. Nous ne serions
pas etonne qu'il eüt fait l'estimation de la grande
fortune aecordee par le seigneur P.lutus ä la jeune
hentie-re, et ne se füt dit qu'un gentilhomme comme
lui aurait bonne gräce ä se charger de ces revenus
florissants.

L'amour-propre aidant, les gens decourontbien^
tot fait de ces reves ambitioux, et il y avait une
certaine tömöritö de la part de sir Edward, ä peine
arrivtf, ä entrevoir comme possible une union avec
miss Addington.

Son absence permit ä Margaret de confier ä son
pere les tristes pensees qu'elle avait coneues depuis
quelques heures. La voyant troublee, Arundel l'a-
vait interrogee , et ce n'etait qu'apres de longues
instances qu'elle s'etait döcidee ä ouvrir son cffiur
dont la blessure ötait si douloureusc.

Le lord et sa Alle etaient dans ce cabinet retireuü
dejä nous avons vu le tuteur comptant 1'eLrilement
les grands biens d'Alice. Eflrayö de l'altöratiou qui
s'ötait produite sur los traits de son enfant cherie,
il avait entraine Margaret ä l'ecart, et il fut au com-
ble de l'exasperation lorsqu'il dömela la veritable
cause de ce chagrin.

— Je ne m'y trompe pas, eher pere, outre que miss
Addington est une personne charmante de qui la
gräce est sans rivale, tant eile est douce et natu¬
relle, sa fortune, eonsiderable ä ce qu'il parait ..

— Oui, eonsiderable ! murmura sourdement le
tuteur.

— Sa fortune, dis-je, est de nature ä eblouir plus
d'un gentilhomme. Qui donc resterait insensible
devant ces biecs de la terre qui donnent l'eclat et
la puissance ? Naguere sir Mortimer trouvait quel-
que plaisir dans notre societe ; je le connais, il est
bon, et son amitie' nous restera ; mais il a de l'am-
bition, et dejä, j'en suis süre... Quinzejc

pelc u la r (
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Elle s'arreta, la voix brisee dansun sanglot. L'im-
petueux Arundel repeta, cn frappant du pied :

— Dejä ? Tu n'aeheves pas, mais tu voulais dire ;
dejä il aime miss Addington.

— II l'aime!... mon pere, ce serait choquant,
(•'est impossible.

— Mais alors, pourquoipleurez-vous, Margaret?
— Je voulais dire que dejä sir Edward Mortimer

ambitionne la fortune de votre pupille.
Lord Winbury se leva, en proie ä la plus vive

agitation, et, les bras crois^s, se mit ä parcouriren
tous sens le cabinet.

— C'est cell! tous les hommages doivent aboutir
ä cette chose qui s'appelle la richesse! Et parce que
cette jeune Alle est une lieritiere, tout homme qui
S3 trouve sur son chemin doit oublier lächement
les promesses qu'il a faites ! Fasane par la lueur de
l'or, il juge plus belle que toute aulre la femme qui
lui apporterait en dot les domaines d'une Alice Ad¬
dington. Ma Alle a ete elevöe aveesoin, avecamour;
ma Alle, cette joie de mes yeux, a ete surnomme'e
de tout temps la perle de Tavistock ; et voilä que
ses vertus, ses talents, ses Charmes pälissent devant
l'intcret sordide qu'excite la fortune d'une autre !
M Jedietion ! Ah! je n'avais pas tort d'eprouver une
vive repugnance pour cellc dont on m'a fait, mal-
gre" moi, l'appui et le consoil.

Margaret avait du ocouter, sans l'interrompre,
ce discours vehement; mais quelque interessec
qu'elle füt dans la question, eile ne pouvait s'asso-
cier a une amertume d'expression que rien nejusti-
liait encore Yeritable enfant gätee, eile avait son
franc parier avec le rüde soldat, et eile se permit de
combattre des craintesqui lui paraissaient au moins
prematurees.

— Et puis, dit-elle avec une certaine simplicitö
coquette, quels droits avoiis-nous ä revendiquer sur
sir Mortimer? II est venu vous voir maintes fois,
mais ä litre d'ami, voilä tout. Vous ne devez pas le
considerer comme engage.

— Et les vers, les chansons qu'il a composes pour
toi?

— Qu'est-cc que cela prouve ? qu'il est poli et
qu'il aime ä motitrer son osprit.

— Allons! s'ecria le pere avec une impatience
nouvelle, ä present eile veut se deTcndre d'avoir 6t i
reehorche'e par lui!... Cela vous serait donc indiffe¬
rent qu'il epousät la riebe lieritiere ?...

— J'en eprouverais une vive douleur, mais...
— II suffit; je saurai bien prevenir ce mariagc.

Mon epee n'est pas encore roui'lee.
— Do gräce, mon pere, ne vous livrez pas, ä l'em-

portement. Pour rien au monde je ne voudrais qu'A-
lice füt eprouvee ä mon sujet.

— Alice!... Tu l'aimes donc?... demanda le lord
dune voix rauque et concentree.

Forte de sa conscicnce et de son sentiment droit,
la jeune Alle repondit resolument :

— Oui.
Comme si, de son cöte, Edward avait devine le

vif entretien auquel il avait donne lieu, son main-
tien au souporfut irreprochable. II ne temoigna pas
la moindre preferenee ä Alice, se montra empresse
pour Margaret ainsi qu'autrefois, et sembla, au
dessert, choisir tout expres et dire avec plus d'ex¬
pression que jamais les chansons qu'il avait compo-
sees en son honneur. Aussi Margaret fut-elle d'une
gaiete charmante ; eile parvenait ä arracherun sou-
rire ä son amie, et ce n'etait pas une minee vic-
toire remportöe surlamelancolie. lln'y avait qu'A-
rundel qui gardät son impertubable sörieux; il se
meiiait de la frivolite comme il se füt mefie de la
galanterie ; le rire lui blessait les oreilies. II obser-
vait, sans presque desserrer les dents, cette scene
intime, et, alors qu'il eüt du etro heureux, il se tor-
turait comme ä plaisir.

— Eli bien? lui dit tout bas sa Alle quand on se
separa.

— Eh bien! repondit-il de memo, l'avenir prou-
vera lequel de nous deux s'est trompe.

— Ah! mon pere, vous etes cruel pour mes illu-
sions... J'etais si heureuse!

Quinzejours s etaieut ecoules, et sir Mortimer, rap¬
pele ä la rour par les devoirs de sa Charge, se voyait

avec regret ä la vcille du depart, quand im visiteur
nouveau se presenta ä Addington-Manor.

Ce dernier n'etait pas du nombre des gens de con-
sequence pour lesquels il faul se mettre en frais de
ceremonial; ce n'etait pas un de ces nobles gentils-
hommes qui, aecompagnös d'une brillante escorte,
franchissent le pont-levis en faisant piaffer un chc-
val plein de feu.

II arriva simplement, sans humilite", mais sansos-
tentation. Deux hommes en costume de marins le
suivaient, portant une tres-lourde caisse qu'un fort
mulet avait trainec jusqu'au chäteau dans un petit
chariot decouvert.

Sur le visage des trois nouveaux venus on eüt pu
distinguer aisement le häle produit par le solcil des
mers orientales. Les cicatrices qui le sillonnaient en
divers sens aecusaient une vie courageuse, toute de
pdril et de devouement.

Le chef avait sur ses compagnons cette superiorite"
que donnent le grade, la bonneeducation et l'eleva-
tion de la pense~e. Ses yeux noirs denolaient moins
un Anglais quam Als de l'Amerique espagnole; mais
il rachetait, par la douceur de l'expression, ce que
ses traits, fort beaux d'ailleurs, pouvaient avoir de
rüde.

Un valet se presenta dans le premier Vestibüle et
lui demanda de la part de qui il venait.

— Do la mienne, repondit-il Aerement.
— Ce n'est pas une raison. On n'entre ici qu'en

vertu de la permission de Sa Gräcc milord Vinbury.
L'ötranger contraeta ses sourcils et dit d'une voix

altcree par la tristesse :
— C'est vrai. Sir Addington n'est plus. Prevenez

donc votre maitre, puisque c'est ä lui qu'apparticnt
maintenant l'autorite.

L'annonce de cette visite produisit parmi les habi-
tants d'Addington-Manor des sentiments divers
qu'on s'expliquera bientot.

— Je gagerais, s'ecria Alice, que c'est l'honnete
Harry Sydney !...

— Sydney? qu'est-ce que cela?... dit sir Mor¬
timer d'un ton dedaigneux.

— Sidney?... repeta lord W'inbury avec sa me-
Aance habituelle; quelque vagabond recuoilli jadis
par sir Addington, dont i'indulgence allait jusqu'ä
la faiblesse.

— Milord, Atobserver le valet, c'est un marin, et
il est aecompagne de deux matelots qui le suivent
comme son ombre.

— Je disais bien!... s'ecria l'heritiere avec joie.
Chere Margaret, un ami de plus!...

Elle allait se lever de table. Le tuteur l'arreta d'un
geste severe.

—- Pour votre dignite, dit-il, restez assise. Tom,
faites entrer.

A la vue du marin, Alice ne put contenir une
n ouvelle exclamation, mais eile resta ä sa place.

L'J
EBÜS

EXPL1CAT10S Dli DERNIEB REßLS
Puisque vous accuciüez si facilement les lacities, une

deuxiemc vous sourira saus doutc.

Sans se preoecuper de la contenance raide de lord
"Winbury et memo de sir Mortimer, Sidney, apres
avoir adresse ä tous les assistants un salut simple et
cordial, alla droit vers Alice qr'il avait reconnue
tout de suite, ploya respectueusement un genou de¬
vant eile et dit:

— Kecevcz mon respectueux hommage, miss Ad¬
dington, ainsi quele tribut de ma profonde douleur.
Apres deux annees de courses contre les Espngnols
sous le commandement de l'invincible Drake, qui a
daigne" me nommer capitaine lors de la glorieuse
prise de Nombre de Dion, oii nousavons fait im butin
considerable, j'ai ramen6 sain et sauf le vaisseau le
Conqueror, que votre noble pere avait arme ä ses
frais et otl'ert ä Sa Majeste la reine; le vaisseau est
mouille ä l'ancre. A peine libre, je me suis häte" de
venir präsenter ä mon bienfaiteur l'expression de
ma reconnaissance, en memo temps que je lui ap-
portais sa part du buttin... et le poids n'en est pas
leger... En entrant ä Tavistock, la premiere nou¬
velle que j'ai apprise m'a plus emu que ne l'eüt fait
la rencontrede vingt galeres barbaresques; ledigne,
le vertueux sir Addington n'est plus!... Ah! miss
Alice, je n'avais jamais pu pleurer; mais cette nou¬
velle m'a coüte mes premieres larmes, des larmes
abondantes, par saint Georges!

— Brave cceur!... murmura lagouvernante, qui
rencontra le regard affectueux de Sidney.

Alice previntson tuteur, afln que le capitaine n'en-
tendit d'abord que de bonnes paroles.

— II liest que trop certain, lielas! repondit-elle,
que nousavons fait cetteperte irreparable. Mon pere
vous aimait beaueoup, monsicur Harry, et bien sou-
ventil me parla de vous. 11 etait inquiet de votre sort.
Comme il serait heureux devousrevoir apres une si
longue expedition!.. Mais c'est impossible. En mou-
rant il m'a conAee aux söins de milord... et j'ai en
la consolation de trouver une socur en miss Marga¬
ret Winbury.

— Bien, bien, dit Arundel. Voilä donc le bu¬
tin?...

— Oui, milord, dit froidement Sidney, compre-
nant la naturc du caractere auquel il avait affaire.
si vous tenez ä compter tout de suite, je suis ä vos
ordres.

— Ma foi, dit sir Mortimer, je serais curieux de
voir l'or espagnol.

Sur un signe de leur capitaine, les matelots s'ap-
procherent et ils ouvrirent la caisse qui contenait des
tresors.

Vrundel et Edward ötaient stupeTies. Quant aux
jeunes Alles, leur indillerence resta complete.

— Eh bien! miss Alice, dit le tuteur, voilä qui
ne doit pas vous faire de peine. L'estime oü l'on
vous tient va grandir encore.

— Cette estime me Aatterait pen, repliqua la pu¬
pille, si eile dependait de quelque argent de plus.

— Capitaine, dit lord Winbury, veuillez passer
dans mon cabinet. Nous compterons ensemble la
somme et je vous en donnerai recu.

— Je vous suis, milord. Miss Alice, si nous ne
devons pas nous revoir, croyez ä l'inalterable atta-
chement de votre ami d'enfance.

Pauvre Alice! comme son C(eur etait oppresse! Ce-
pendant eile n'osa ömettre aueune Observation; une
puissance superieure la dominait de tout le poids de
sa violence impörieuse. Elle s'ötait bornee ä incliner
la tete et ä tendre la main au capitaine.

ALFRED DES ESSARTS.
[A continuer.)

PATRONS DE BRODERIES, DENTELLES ET GUIPURES
DU XV1° SIECLE (I)

Sous ce titre, M. HippolyleCoclicris, couservateur ä la
bibliotheque Mazarine, vient de publicr un ouvrage fort in¬
teressant et qui, par sa nature meine, merite une menlion
speciale dans notre Journal. C'est la reproduetion en fac-
simile d'une centainc de patrons de guipures et de hrode-
ries du temps jadis; les nouveaux procedes photo-typogra-
phiques ont permis de reproduiroces dessins teis qu'ils fu-
rent imprimes ä Lyon vers le milieu du seizieme siecle.
Nous donnons ici deux speeimens de ce curieux travail, qui
permettra de reprendre au passe des merveilles oubliecs
pour les employer de nouveau dans notre ameublement.

(I) Un rolumc in- 1?, impiiiue avec luxe. Prix
de VEcho de In Sorbome, i, nie Gueiiegauit.

fr. 50, a la lihrairie-
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M. Hippolytc Cocheris fait precedcr ccs
reproductionsd'un texte liistorique qui ofl'rc
le plus vif interet et auquel nous empruntons
les quelques details qu'on va lire.

Au moyen äge, la broderie etait fort ä la
mode, et des le quatorzieme siecle c'etait une
Industrie qui donnait de merveilleux produits;
ä cette epoque on brodait tout, comme jadis
chez les Grccs : les gants, les souliers, les
chapeaux; on mettait des broderies jusquo
snr les fourrures.

Au seizieme siecle, on faisait des chemiscs
brodees d'or et de soie. La broderie etait donc
un art des plus recherches,qui oceupait un
nombreconsiderablcd'ouvrierset d'ouvrieres,
sans compterlesadeptesdu grand monde dont
on conserve de merveilleuses reliques dans
nos cabinets d'amateurs. Mais cette broderie
si pure, si delicatc, si imprevue de dessin et
d'effet, oü se reflete le genio artistique et
createur de celui qui s'y livre, devint une fa-
tigue. La mode ehangea et la broderie tut
abandonnee pour le canevas de tapisserie ä
mailies reguliercs.

La dentellc etant un des ornements les plus
gracieux que puisse porter une femme, on
peul en tirer cette deduction,que son inven-
teur appartient ä la plu= haute antiquite.

Au moyen äge, la dentelle n'etait qu'une
espece de passementerie blanche, en fil de
Hn, tricotee aux fuseaux ou ä l'aiguille, sans
reseaux.

l'n pcu plus tard,' eile se transforma . c'e¬
tait une espece de toile decoupee, ä fortes
nervures, qu'on appelait passement; le passe-
ment i'ut perfectionne ä son tour : le fil em-
ploye devint de plus en plus fin; on varia le
reseau, et la guipure naquit. Elle regua en
souveraine absolue de Francois I« ä
Louis XIII. Les dessins execssivementriches
que les amatcurs ont pu admircr, et dont
louvrage de M. Cocheris offre plusieurs beaux
echantillons, etaient executes sur une i'euille
de parcheminque l'on decoupaitpour la re-
vftir de fil et de soie tortillee. La eartisane,
ainsi se nommaientces guipures en parche¬
min avaient l'inconvenient de ne pouvoir sup ■
porter l'eau, ce qui rendait la guipure mblan-
chissable et par consequent tort chere.

De nouveaux essais permirent de suppn-
mer la eartisane et de la
remplacer par une bourre en
fil de lin, ce qui rendit la gui¬
pure aussi solide au blanchis-
sage que la toile.

Les guipures en fil d'or et
d'argent, qoi tenaicntplus de
la passementerie que de la
dentelle, se fabriquaient ä
Paris et surtout ä Lyon.

C'est ce qui explique l'ori-
gine lyonnaise des plancbes
reproduitesdans l'ouvragc de
M. Cocheris.

Elles sont extraites de qua-
tre plaquettes appartenant ä
la bibliotheque Mazarino, et
imprimecs de 1501 ä 1555
par Claude Nourry, dit Le
Prince, imprimeur lyonnais,
et par Pierre de Sainte-Lu-
cie, son successeur en la
meine ville.

La publicationdes patrons
d'ouvrages du seiziemesie¬
cle rendtade grands Services
aux fabricants et ai'x dessina-
teurs qui pourrontpuiserdans
ce livre et en approprier les
dessins au goüt moderne.Les
dames du monde elles-me-
mes, qui ont quelque habi-
tnde de l'art de la broderie et
de la guipure, y trouveront
des points de comparaison
toujours fort instruetifs, et
des motifs originauxpourcm-
bellir les ouvrages que savent si delieatement tramer leurs
doigts de fees.
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tres-giand talent, qui niene toutes mes affai¬
res, repond ä tout ccla la riche veuve.

0 Le spiritc se mit ä sourire, puis, apres
un silence de quelques instants, il se prit ä
dire :

» — L'Espiit vous ordonne de prendre une
baguette de coudrier, bois qui fait trouver les
tresors, et, pendant trois mois vous vous le-
verez chaque matin de tres-bonneheure,puis,
armee de cette baguette, vous visiterez votre
cuisine, votre cave, votre caisse, vos livres de
recettes et enfin tout ce qui peut contenir une
partie de vos richesses et, si vous suivez fort
exaetementcette prescription, vous verrez la
l'ortune rentrer chez vous.

icCette ordonnance fut tres-regulierement
suivie par la veuve, et, avant que les trois
mois fussent entierement ecoules, eile disal!
toutejoyeuse ä une femme le ses amies :

« — Mon Dieu ! que ceux qui ne croient
pas aux esprits sont donc betes! Eh bien, c'est
cependant ^räce ä eux que je mc suis apercue
quej'etais volee comme dans un bois et par
mes domestiques, et par mon caissier, et par
mon homme d'affaires.Ainsi, si je n'avais pas
pris cette baguette de coudrier qui m'a fait
voir clair, ces gueux-la me conduisaient tout
droit ä l'höpital.

« — Eh, ma tres-chere! s'ecria l'amie en
haussant les epaules, il n'y a pas dans toutcela
plus de magie que dans mon cbü; votre spirite
est un brave homme, et c'est en frappant vo¬
tre imaginationqu'il a pu vous deeider ä sur-
veiller vos affaires que vous laissiez, tout bon-
nement, aller ä la diable. Car en promenant
votre baguette vous vous promeniez vous-
meme, ce qui a fait decouvrir et les vols et les
voleurs. Ce qui ruinait votre maison c'etait lc
desordre, ce qui la rend de nouveau prosperc
c'est l'ordre et la surveillance. Donc, conti-
nuez ä agir de meine et tout s'en trouvera
bien chez vous.

k La brave dame ecouta son amie en sou-
riant, mais ne voulant point en demordrede

ses esprits, eile continua bien
a exercer la memo surveillan¬
ce, mais dans ces divers exer-
cices eile gardaittoujours ä la
main sa baguette de cou¬
drier. »

C sse DE BASSANVILLE.
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Iauserie
SUR LE SAVOIR-VIVRK ET LE SAVOIR-FAIRE

« L'oeildu maitre engraisse le cheval », dit un proverbe
Italien, et nous pourrionsdire chez nous que leregard de la
rnaitresse nettoie le logis.

Voulez-vou» me laisser vous raconter, ä ce sujet-lä, une
petite historiette qui pourra vous servir d'exemplecomme
verite de ce quo je viens de vous dire ?

« Une riche marchanderestee veuve, vit tout ä coup ses
ressourcesdiminuer d'une maniere sensible et ses depenses

augmenter dans les meines proportions.C'etait une femme
d'un esprit simple, credule et voyant de la magie on toute
chose; aussi ne trouva-t eile rien de mieux ä faire que d'al-
ler consulter un spirite pour se faire eclairer sur ce qu'elle
ne comprenait pas.

u Heureusemenlce spirite eiait un homme d'esprit et de
bon conseil.

« — L'Esprit de votre mari defunt, dit-il, demande ä quoi
vous passez votre temps depuis qu'il vous a quittee.

« — Mon Dieu, ä pas grand'chose! repondit na'ivement
la brave dame, je me leve et nie eouche tard, je sors beau-
eoup, je dine souvent en ville, je vais quelquefois au spec-
tacle et voilä ma vie.

« — Mais qu'est-ce qui vcille sur votre maison ? qu'est-ce
quitient votre caisse? enfin qu'est-ce qui fait vos affaires"?
demanda encore 1'esprit.

« — C'est ma femme de chambre,une tres-brave fille, qui
lient ma maison; — c'est mon caissier, un tres-brave homme,
qui tient ma caisse — et c'est mon avocat, homme d'un

il/Ue de L. — Le prix du
livre de t&ducation du caeur
est de 3 fr.; le Journal peut se
charger de vous l'adresser
par la poste contre l'envoi de
pareüle somme. Oui, pour les
chiffres.

j/me g, rt , p. — Rien de
plus facile, madame, que de
composer une toilette de ma-
riee sur nos gravures de mo¬
de •■; pour la tarlatane, choisis-
sez les modeles qui ont le
plus de garnilures,volants ou
jupe-, arriHez-vous au modele
qui vous convient le mieux et
executez-le en blanc, car je
n'ose vous promettresipromp-
lement la gravure que vous
desirez; ii faul plusieurs se-
maines pour executer une
gravure de modes. On porte
toujours des basques et des
doubles jupes.

.!/,)/"■« E. P., ü V.; Jh., ii
Ii.; D.,äM. V.,et C.B., ü F.,
peuvent compter sur les chif-
res demandes.

V. — Nous ne trouvons jamais mauvais que l'on
ä nous pour toutes demandes. Vous pouvezs'adresse .

compter que nous tiendrons notre promesse. Oui, pour les
chiffres.

M m" L. D. — Les manches en bei ivoire vert sont bien
preferables ä eeux d'argent pour couteaux de table ordi¬
nales; ks grands et les petits doivent etre sembhbles;le
manche d'argent va avec la lame semblable, et n'est reserve
qu'aux fruits; il ne dispense pas des autres.

Afme H. E. aura les dessins de tricot desires ; mais pour
etre plus süre de la satisfaire, je la pric de m'ecrire si c'est
pour les executer en laine ou en coton.

.¥■« D. ainile. — Demandes inscrites.
Vne musicierine. — Les publicatkin.s musicalcsde M. Al-

phonse Leduc portent le titre de Edition-Bijou. Ce sont,
en effet, de veritaliles bijoux d'impression: chaque vo-
lume, du prix de 3 francs. contient la partition complete,
chant et aecompagnement de piano, d'un opera de Bellini,
Weber, Rossini, Mozart, etc. Ecrivez ä M. Leduc, 35, nie
Lc Peletier. e. b.
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